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1.
Six heures et quinze minutes passées là, sur la même chaise dure, assise à la même place du même bureau froid, dans la même ville glaciale du nord de l’Angleterre, il y avait de quoi vous ruiner le moral. Et le moral, Katie l’avait presque perdu.
Fixer une conférence téléphonique avec le signor Rigo Ruggiero de Rome était aussi délicat que fastidieux, même pour une jeune avocate aussi tenace que l’était Katie : il lui fallait franchir l’armée de secrétaires que Ruggiero utilisait comme bouledogues.
Pendue au bout du fil, elle pestait intérieurement. Mais laissez-moi lui parler en personne ! Cependant, extérieurement, elle gardait un calme très professionnel. Au niveau de son travail, tout allait bien : elle était appréciée et respectée. Au niveau personnel, par contre… Eh bien, elle n’avait aucune vie personnelle.
À bien y réfléchir, elle n’aurait pas dû passer cet appel. Car sa position de plus jeune recrue du cabinet ne la prédisposait pas à traiter avec un client d’une telle importance. D’après ses supérieurs, il s’agissait cependant d’une petite affaire et, si elle voulait progresser dans la hiérarchie, il serait bon pour Katie de se frotter aux…
— Pronto.
Enfin !
— Signor Ruggiero ?
— Sì.
La voix grave et profonde fit naître un tressaillement au bas de sa colonne vertébrale. La langue italienne était très sexy, voire troublante… Cependant, troublée ou pas, Katie devait s’assurer d’avoir la bonne personne au bout du fil. Rassemblant rapidement ses idées, elle posa les questions nécessaires à sa vérification.
Le signor Ruggiero y répondit parfaitement et avec politesse, c’était à mettre à son crédit. Les choses se déroulaient mieux que ne le laissaient prévoir les accrochages avec les secrétaires du magnat italien. Il ne s’agissait plus que d’informer son client qu’il était le légataire et principal bénéficiaire de son frère décédé.
— Frère adoptif, rectifia-t-il aussitôt.
Sa voix de baryton aux accents de miel s’était faite tranchante comme de l’acier. Il était devenu froid, comme si rien de cela ne le concernait. Mais Katie n’avait pas à lui demander de comptes. Un homme aussi difficile à contacter n’avait sans doute pas de temps à perdre en explications.
— Mes excuses, signor Ruggiero, je voulais parler du testament de feu votre frère adoptif.
Durant la conversation qui se prolongeait, Katie put tirer d’autres informations des réponses que son client lui donnait. Elle était particulièrement douée pour interpréter les inflexions de voix ou les hésitations. Sans doute un bénéfice du temps qu’elle avait passé au conservatoire, alors qu’elle se formait pour devenir chanteuse d’opéra : son oreille exercée saisissait la moindre nuance, et la voix de son interlocuteur le disait habitué à exercer son charme, tout en révélant un côté autoritaire. Un vrai tueur dans son métier, sans doute.
— Si nous en venions au but, signorina Bannister ?
En sautant des lignes et des lignes de formalités ?
— Mais nous y arrivons, bien entendu.
La réputation de Katie se fondait sur son entêtement à aller au fond des choses, tout en calmant les agacements des clients les plus acariâtres. Cependant, après une journée à grelotter dans un bureau mal chauffé, simplement vêtue d’un tailleur à deux sous, elle se sentait à bout de patience. Bon sang, à entendre les réactions de cet homme, on aurait pu croire qu’elle venait de lui signifier un acte de saisie, et non de l’informer qu’il héritait d’une somme considérable !
Considérable pour elle, du moins ; lui n’en avait sans doute pas besoin, si elle en croyait les magazines que les secrétaires avaient obligeamment placés sur son bureau. On y voyait en couverture Rigo Ruggiero, beau comme un dieu descendu de l’Olympe. Katie haussa les épaules : qu’est-ce que cela pouvait bien lui faire, qu’il soit beau ? Se forçant à l’impavidité, elle continua d’expliquer à l’un des hommes les plus riches d’Italie pourquoi elle devait le voir en personne s’il voulait devenir plus riche encore…
— Je n’ai absolument pas le temps de me déplacer, dit-il.
Bien sûr. Elle irait donc. À Rome, où elle avait un temps espéré faire carrière à l’opéra…
— Votre frère adoptif l’avait prévu, lui assura-t-elle.
Elle lui lut la lettre qui accompagnait le testament. Revenir à l’exercice de sa fonction la rasséréna un peu. Elle était d’ordinaire imperturbable, mais les cancans de ses collègues l’avaient perturbée. Car Rigo Ruggiero ne se contentait pas d’être un magnat couronné de succès en affaires, il était aussi célèbre pour ses conquêtes. Ce play-boy menait grand train. Dire qu’elle et lui vivaient sur deux planètes différentes était trop faible par rapport à la vérité.
Tout le monde au bureau avait fait des gorges chaudes du fait que la seule femme vierge du cabinet ait été désignée pour traiter avec le play-boy le plus notoire d’Italie. Katie n’avait pas haussé un sourcil face aux taquineries dont elle faisait l’objet, même si cette nouvelle mission l’avait inquiétée, au début. Mais qu’avait-elle à craindre ? La terne Katie Bannister ne risquait pas de faire tourner la tête de Rigo Ruggiero !
— Non, je suis désolée, il n’est pas possible de vous envoyer par la poste les effets personnels de votre frère adoptif, signor Ruggiero.
— Et pourquoi pas ?
— Eh bien…
Elle prit une profonde inspiration destinée à se calmer. Son interlocuteur ne devrait-il pas se montrer un peu plus concerné ? Et fallait-il qu’il lui parle aussi sèchement ? Son frère adoptif venait de mourir, bon sang ! N’était-il pas au moins curieux du contenu du testament ?
— Les instructions de votre frère adoptif étaient très précises, reprit-elle. Il a appointé la firme Flintock, Gough et Coverdale, que je représente, comme exécuteurs testamentaires, et M. Flintock en personne, en me confiant le testament, m’a demandé d’exécuter les dispositions ci-dedans incluses à la lettre.
— Ci-dedans incluses ? ricana-t-il.
Allait-il se moquer d’elle, en plus ?
— Vous utilisez toujours ce jargon juridique avec vos clients, signorina Bannister ? Cela doit considérablement les égarer… Personnellement, j’apprécie un parler franc et direct.
Sa voix était sèche et amusée, ce qui agaça Katie. Personne n’avait jamais critiqué son application stricte des termes de la loi. De plus, il était clair que Rigo Ruggiero se souciait de son frère adoptif comme d’une guigne. Elle l’imaginait sans peine se balançant dans son fauteuil tout en lui répondant, l’œil moqueur et l’expression sévère. Les dents ridiculement blanches, l’air ridiculement arrogant.
Fermant les yeux, elle s’obligea à la patience.
— Ce que je tente de vous expliquer, signor…
— Ne me parlez pas sur ce ton paternaliste !
Les inflexions de Ruggiero étaient mordantes et elle y reconnut un avertissement.
— Je m’excuse, telle n’était pas mon intention.
— Alors vous êtes pardonnée.
Sa voix était comme une caresse, à présent. Est-ce qu’il flirtait avec elle ? Aussi bizarre que cela soit, elle en avait l’impression, et la réaction de son corps le lui confirmait.
— Donc, nous pourrions fixer un rendez-vous ? suggéra-t-elle.
Il y eut un silence. Elle sentit comme un amusement à l’autre bout de la ligne.
— Mais quand vous voudrez, murmura-t-il.
Le ton rauque la fit frissonner : c’était cet homme qu’elle allait rencontrer… Le regard de Katie se perdit une seconde par la fenêtre, mais la pluie froide et automnale du Yorkshire la ramena vite à la réalité. Katie brûlait de parcourir la planète. Un temps, elle avait rêvé que les opéras du monde entier l’accueillaient. Aurait-elle le courage d’aller à Rome comme simple avocate, ou bien cela lui rappellerait-il trop amèrement la perte de ses illusions ?
— Signorina Bannister, je n’ai pas toute la journée. Quand voulez-vous que nous nous voyions ?
Elle avait vraiment besoin de changement, et rien ne s’opposait à ce qu’elle se trouve à Rome dès le lendemain.
Avant qu’elle ait pu réfléchir plus avant, elle proposa :
— Demain, signor, si cela vous convient.
— Je peux m’arranger.
— Merci de votre coopération, fit-elle alors que son cœur battait la chamade.
Converser au téléphone avec Rigo Ruggiero était chose aisée, mais, quand il la verrait en personne, ennuyeuse et dépourvue de tout charme… Et elle, comment allait-elle réagir en voyant Rome ?
— Eh bien, j’ai hâte de faire votre connaissance, signorina Bannister. Vous avez une très jolie voix, au fait.
Une jolie voix ?
— Merci…
*  *  *
Bien sûr, c’était tout à fait le genre d’un play-boy de flirter, et le signor Ruggiero ne pouvait pas savoir d’où elle tenait la voix qu’il jugeait séduisante : celle-ci avait été réduite en cendres rauques par l’incendie qui s’était déclaré dans son logement d’étudiante. La fumée inhalée avait abîmé sa voix et elle avait appris à l’hôpital que rien ne pourrait arranger cela. Elle avait l’impression de croasser, mais bizarrement les gens qui ne connaissaient pas son histoire trouvaient attirante la tonalité rauque et feutrée de sa voix. Hélas, ce n’était pas le seul souvenir que le feu lui avait laissé : les cicatrices de son dos étaient suffisamment profondes pour qu’elle refuse qu’on la voie nue. Quand sa carrière de chanteuse avait connu cette fin abrupte, Katie s’était reconvertie dans le droit : une vie passée dans l’ombre plutôt que sur le devant de la scène. Mais ce n’était pas la scène qui lui manquait, c’était la musique.
— Signorina Bannister, vous êtes toujours là ?
— Je vous prie de m’excuser, j’ai dû ramasser un dossier tombé de mon bureau.
Ses yeux se posèrent sur le magazine laissé par ses collègues. En couverture, l’homme imposant, bronzé, tout en muscles, à la pointe de la mode, semblait la dévisager de son regard dur. Il ressemblait à un pirate avec sa barbe de trois jours, ses cheveux noirs, épais, sa mâchoire ferme et la lueur dangereuse de ses yeux vert émeraude.
— Vous n’avez pas changé d’avis quant à notre rencontre, j’espère ?
Il y avait comme un défi dans sa voix, auquel le corps de Katie réagit sans coup férir.
— Pas le moins du monde, le rassura-t-elle fermement.
La photo la narguait. Elle avait été prise alors que l’Italien enlaçait une blonde si parfaite que le simple fait de la voir faisait mal. Tout ira bien, se jura Katie. Elle pouvait le faire. Ce voyage à Rome était un voyage d’affaires et les affaires, elle connaissait.
— J’ai une question pour vous, signorina Bannister.
— Vraiment ? fit-elle, décontenancée.
— Pourquoi vous ?
La voix avait claqué comme un fouet. Ce n’était plus le play-boy qui parlait, mais le magnat sans pitié, s’étonnant qu’on lui envoie une petite avocate inexpérimentée. Et d’ailleurs, pourquoi l’avoir choisie, elle ? Parce qu’elle parlait couramment italien grâce à ses études de chant, et parce qu’elle était terne, donc sans danger pour la réputation du cabinet. Et comme elle était la dernière recrue, elle n’avait pas eu le loisir de protester. Mais mieux valait ne pas lui faire savoir ce dernier point.
— Je suis la seule qui a le temps de se déplacer à Rome.
— Ce qui veut dire que vous n’êtes pas la meilleure avocate du cabinet, la coupa-t-il.
— Signor Ruggiero !
— Piano, piano, bella…
« Bella » ? Il lui enjoignait de se calmer avec le ton de voix qu’aurait pu employer un amant.
— Donc, je vous vois demain à Rome, reprit-il. Si ?
Ses changements d’humeur la désarçonnaient. Un coup il se montrait froid et sévère, un coup amusé, presque séducteur. Cependant, il n’avait pas tort de mettre en cause sa crédibilité : elle n’était pas une grande avocate, et ne le serait jamais parce qu’elle n’avait pas de passion pour ce métier.
Celle qu’elle avait ressentie pour l’opéra se transférerait-elle jamais à autre chose ? Elle en doutait. Mais le cabinet pour lequel elle travaillait lui avait donné une chance alors que sa vie venait de partir en flammes, aussi se sentait-elle redevable.
— Demain donc, signorina ?
Demain… L’assurance de Katie s’était soudain volatilisée. Ce voyage était ridicule ! Comment pouvait-elle envisager un déplacement dans la ville qu’elle avait failli connaître sous d’autres auspices ? Elle avait rêvé d’appartenir à la plus prestigieuse des scènes musicales, et voilà qu’elle allait se retrouver à Rome comme avocate de seconde zone pour traiter avec l’un des esprits les plus vifs du monde des affaires !
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Jeune avocate, Katie ne s'attendait pas a devoir traiter
avec le plus gros client de son cabinet. Comment ne pas
étre intimidée par l'aura du signor Rigo Ruggiero qui, non
content d'étre un magnat redouté en affaires, se trouve
également étre le plus bel homme que la Terre ait porté?
Hélas, le trouble de Katie ne fait que redoubler quand elle
est sommée de se rendre a8 Rome avec celui qu'elle ne peut
regarder sans frémir de désir...
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